
M 1ýLANGES RELIGI EUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES -ET LITTBRAIRES

£ irrift mò e an génûroî.ditò à payer ses calom intc- rs : ils veulent

lu mîîarityre ; et des fleirs, dles ruilbanis de certaines couleuîrs.
ijoir en2 Sl..111. handlelettes et hi pahlne. Oui, .ijcple ire-

liiex, qui voit sanis co!ére des processions pîruvocatrices, quni souirit de
il'rîelbarderi -a escamoictor dans le chant ou à estropier par la prière le

nom11 diil prince. eTrop souvent le salon révéle les passions haineuses
et violentes gi. i de la s:cristie dehaled dans le con fessionnal ; car
dus conversations si irritantes ont prédisposù, les failities parisiennes
S'a iecruI(int, dest vitimcs al choléra."

Est-il besoin d'autres citations à présent ? Non, en voilà plis qu'i!

n'en lbut pour intire les gens dle biens su r leurs gardes, et polir con-
vaincre tout le m Ilod que l'écrivaii de 1833 n'avait alurs coimc au

jouîrd li d'autre luat, Cil parlant du lt reliigion et de ses ministres, qie
de diminuer le respect que leur doivent les populations.

M. Lelrstn qui trpn vo un Si grand mal à la dîme payée au clergé, a
ncensé, coimIme nous l'avoisl dit, le prétre catholique d'étre cupide
bien plus, il l'LaccISe d'inutoléraunce. " 'itloléranice, dit-il, et la enpi-
dité sont. unies : c'est la première qui vient de filininer d'autres criti-

qes contre lotro auteur, coupable. aux yeiix :l'aine partie du clergé

catholiquiie, de condiumnt'r lordre qui défendit aux prosc-its par la ré-
vocaj.iin du l'édit de Nantes, dlu porter kuîrs induîstries, dans la Fran-
co transatlantique. " De quei avantage i'eút pas été nue itm i.aigrat ion

f eilt en masse et composée tChammes riches, éclairis, paisibles, labo-

rieux corn u taient ies hugunots, ipour peupler les bords du St. Lau-

renit oit les fertiles plaines de J'ouest ! Sans ce fanatisme politique.
nois .ne serious pas, nous Canadielis, réduits à défendre pied à pied.

ctre une mer euralissante, notre langue, nus lois et-notre nationa-

lité."

On ne nous accnsera pas, nous l'espérons, de condamner certaines

parties cde l·appr.mtéciion, salis donner *à M. Lebniîî n le moy e des

fuire entendre. Voiia ses par es et celles (le M. Garneau lui-mêième à
ce sujet. Quant -.'a la. ciipidité, ioius n'essaierons point le d iscuter

davîiaîgo eet avanice ; car c'estîun avancé sans f<îdemicit. un avancé

que la pluie le :M. LCbrunii n'auatrait pas tracé, si ce Monsicur eût v û

de ses propres yeux cu rini se passe Continuellement en Canada ; c'est
lin avancace qui, lit iioins,Ic sera cru par aucun homme de bien en ce

pays. Qîant à l'intoltraaîee, dont le clergé esI ici accusé, c'est encore

un av.-ncé sans foidementi. M. Carncau en clvant son listoire a du

se rappeler qu'il n'était. pas iieillible ; il a du s'at tendre à voir son on-
vrage eriliqué ; il a dû penser qu on Cii reléverait les inexactitudes.

Cela posé, il a du snvoir que la partie rcigieuse qu'il traitait était
aussi bien le panie de I' tistoîre qle la pPhuqe I our lors, comme
il n'a pas d ti-ouver à redire a ce qu'onî viat lii faire remarquer ses
ftîtes à ce dernier sujet, il a i d aussi savoir que i"on pouvait et que

ou devait faire Le ménie pour li partie qui regarde la Rehgion. Or,
comme elu:iîn a sa spécialiié, iu était tout uaturei qu'en ce qui regar-

duit la lReligion Catlique, le .pré ecatholiueiic dût s'y entendre un
tart soit pei, et qIuîe par conséqiuent il eût. le droit de parler en cette

inatiére. Ainsi, si quelhies préires ont fait decs criticpes de 'ouvrage
cn question '(ce que nonu- ne d isons las). on nec devait pus pour cela

les accuser d'l iatolrance. C'est. aui contraire se montrer fort initolé-

r:ant que le prétendre réduire la cleroré ail silence. M. Garneanu plui-

vait. bien comme indi vid îî avoir telles et telles idées qui lui plaisaient ;

mais comme historiui M. Garneau devait nécessairement mettre dans

le récit des faits la pins grande impa:rialité ; es hommes quIelquî'ils

fussent vaient dioit à se voir traites salis esp'it île parti. sans consi

dérations particulières. Euln parlant de -la Re;gioi Calloliq'le, lîlis'

torien-ie devait pas user d'iîun lIIigIge qie Iajpuidie cettu iîéme Reli-

gion ; il devait la traiter et traiter sos miniistrus et leurs a«tes clune
Manière gånéreuse et vraie, sans sé laisser d.omni:cr par des pîréjuigés

quîels qu'ils fussent.

Qîuaint à ' avantage' pour le Canada d'avoir à cette époque uie

iIImIigratioI compsé de hrguenois. nous lue le voyOIs pais. 11 est

bien vr.u que i\t. Carneau nous dit ei \I. Lebrin aveclim . ans ce

fanatisnOf p olit iquîe, nous ne serions pa nous Ctnadiens, réduits à

défenîdre pied à pied, contre un mer envahissante, noitre .Acue,.nos

LOIS et notre o:TO L'TIc !" Après ces paro!Cs, 'nous réétonS eneer-

- · O0

que nous tc voyons lins quel avantage nous 'avons perdt Cn n'ayant
pas une ilminigration do hniguîenots. Supposons en cffCt-que par là nous
n 'eussîonls pas e à Jéfendrelpied åpied, coitre cette Iner envahissanto,
notre /ngoe, uos /ous et notre nutionlité! Mais qui nous dit. lue-nous
n 'ussions pas ei à cêfendre notre religior ! Ces lgguenats se-seraient
laissés ioinier par le' seniient religeiux, ils auraient -préféré leur
reliion à leur iationalité, ils se.scraient unis avec .ceux de rnéme re-
ligio) qu'eux, et nous auraient mis dans lasdure nIcessité de defendre
aotre Religion ! Ne vallait-il pas mieux nous exposer à ja perte de no-
tre langue, à la perte même de nos lois et-jusqu'à la perte de.notre na-
tionalité, que de mettre en péril notre Religiou'? Bien des hommes
peuvent croire que la ianguliapsse avant a. Religion, que les lois doi-
vent étre préflrées à la Religion, que la nationalité cufin doii être dé-
fendue nai risque' mérme de la Religionîî. Mais il en esi l'auîtres et en bien
lus. grand nombre qui soutienîent et croieLit sincèrenent que la langue, que

les lois, que la niationalité doi.:eut passer.après cette iii.re Religion .qui en.
est t lu. fornie appui. L' glise d'abord,et en.-ite le Pays ! -Voilà pour-
quoi td tous teips le Catholique -u'n-pas crainit de ul:re : Je suis Catholi-
alue avant lotit P" C'eb-à-dire: ólez-moi ma langue qi. ne distingue des
aitreis pieuples ; ôtez-mni lues loha qui sornt ma sauvegarde ôtez-moi ma.
nîaionn ié par laquelle je coiiptudans le monde, iai:î laissez-moi ma Re-

ligion !
lParlaiti bientôt de la manière peu-scrupulcuse avec laquelle on rormpait

les traites a., teups lde Louis XIV, M. Lebrun cite avec raison ce mot fa'
mlleux un chef Huron : Il fatut, que les Eurî-opéens ait 'esprit -bien mal
rait : ils cioaîluient entre elx la paix, et pour rien ils reprennent la hache.
N lus, piand iîous avons eoncuî un traiué, ilous faut d. raions puissante.1

pour le romp1 îre."
Plus loin, Il- Lehrun parie avec éloges des reciîerclesi de 'l.Garneau sur

le Commîv-ece français du noria mriain," et en vient ensuite à nos célè-
bîre., coulrrs Canadiens ; voici ce passage remarquable ; w La acrgrapbie
a bllniiînîré. avec justice, les services qutle luim ouît rendus d:s vnoVageuirs et des
nsionn:iires non moins dévouiés mais elle u 'accorde point .le mention aux
coureurs eanadiens qui les dvancereîit oa les secondèrent dans leurt décou-

vertics 0t exploratias. Franchisant sur de frèles barques les rivières, les
aes, ils fe nfçaient dans ieS rirets pour y rencontrer des sauvages,:dont ils

-ipaient iassagèrement les usages, et q Zil»ls s'ttaaie!t par, leur caractè-
îe 1raîc et Jovial. Ces rencountr,,s, souîs iti climat g1icia, llimies .de-.

îi vitih-es avec des luîîmesde in na: a nals .embent u marssantes,

îîour l'hiisitore mime, que des récits répétés de la luue incessante par rap-

porti à des fronîtièrî s et à la IraIite des L, telleteries.
Que u-î-il été en Ciifre pouvoir de ne trou ver rien a redite à l-apprécation

de .\I.Lebru!C'eût i lune àclic b*-i plus facile et beaiicoip plus agréabl;
Ialis nous devions rectifier les faits et eoibaure des idées que.condalune la

elion; lié;umnins nouis pouvons encore ajouter un r.nouvel extrait de cette
eitiquîe; oi y reconînait une lume.exercée.et capab'e,ryn n auraaijaniüis dI

tracer des lignes qui pussent donner priva à la censure

" .historien qili erit on Amiiue sur l'Aiericue doit considèrer la nO-
lilique. -uis certains points de vue îqui échappenit preýquIe aux liistoriens reés

en Eirople. Il a t'a vntage de se trouvelr sur te théâtre mû.ne. dQé -

iiens (prieuset-ils pris teuîrî causes aih sein des métropoles,îut reçu,en s'au-
coinglissant au lob., l;n1Ihiesce dtu système colonial, et pirodaIuIt souvemt des

ré.sultauts qui out trompé les calculs des cabinets. La guerre de la succs-
0i n Auatrich, an Xvu2 siècle, fut maulgr.ù la vii.toire île Fontenoy. désas-

Iteuse pour lai France; car elle perdit sa mnarine dans les parages américains ;
aidras-liii ldevint une conquIlête siérile,et Lonisbourg dans

Laiuret, dont les fortifications lui avaient colût 30 muillions, dut cepinuler'

Mais à ta prise lu cette 1plce sebinie se rattacher une -arie d'évén s
%pui se ro .linuet envore.Alors la Grande-Bretagne se florti&fe (lans sa rèso-

leiîion Cl s'eiparei- duî Caaada, 'omrin'la Nouvelle-A nglete-re s'irrite de

pIt.s ien hlls du. voisinagae de cette colcnic rivali. Et bientôt, on 1 755,

a gilerre encore développern ces ilisporitious djà ditTürentes. Après ces-
ýion tut Cnnd, les A niericains, quoiqu, devenus aguerris, déposcroutjeurs
ainmes pour cesaver le s'ab'rai:lir, par le commerce- nmile (li monopo!e.

nIuis la méropole persiterna -ne pas leur alléger ston jufug fsca. et ils pro-

.a ailernlt, -oînquilrrsent hî i r i nleépem l au ce.'.-. -

Sans.ahercher à.relever toutes les mexactuudes de l'appréenton,

d :rtis à A. Lei-utu,à. propo de son not c.ph/iloJsl'ple, que nous prenons 'a


